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Prologue
La nuit était sombre et orageuse…
C’était la stricte vérité, mais si Teresa Andrelini voulait un jour devenir un auteur connu, il valait mieux éviter ce genre de clichés.
L’idée du serment venait de Quinn, et Teresa n’aurait pas été étonnée que sa théâtrale amie ait passé un marché avec les puissances qui avaient déclenché la tempête se déchaînant dehors à cet instant précis.
Teresa, que tout le monde appelait Trae, et ses trois colocataires se tenaient solennellement debout, en cercle, le visage mal éclairé par les flammes vacillantes des bougies, s’efforçant de ne pas sursauter à chaque coup de tonnerre.
Difficile de ne pas être impressionnée par la détermination qui les habitait. Enfin, disons plutôt celle de Quinn et d’Alana, car, en voyant le regard fuyant de Lucie, Trae supposa que cette dernière aurait du mal à prêter ce genre de serment.
La riche héritière qu’était Lucie Beckwith croyait aux contes de fées et aux princes charmants. Trae, elle, avait déjà remarqué que les hommes à l’allure de prince charmant avaient tendance à se transformer en monstres une fois mariés. Le mari de Jo Kerrin en était l’illustration parfaite.
A la pensée de son amie absente, Trae eut du chagrin. Joanna aurait sûrement adoré ce cérémonial. Mais la pauvre était en route pour Saint Louis, afin d’échapper à son merveilleux époux, parce qu’elle avait cru au paradis… Ses amies l’avaient mise dans le bus le matin même.
— A toi, Trae.
Voyant Quinn qui la regardait en fronçant les sourcils, Trae se rendit compte qu’elle était perdue dans ses pensées, une habitude qui avait le don d’irriter son amie.
— J’ai dit « à toi », répéta Quinn, d’un ton autoritaire. Ne vas-tu pas jurer ?
— Si ! Si. Je ne me marierai pas tant que je n’aurai pas atteint mon objectif, qui est de publier un livre, affirma-t-elle.
Elle avait pris cette résolution depuis longtemps déjà. Dotée d’un père italien et de cinq frères aînés, elle avait dû très tôt affirmer son indépendance, et il était hors de question qu’elle serve bénévolement les mâles de la famille, comme sa mère cubaine. Même si un jour elle rencontrait l’âme sœur, elle serait la seule à décider de son destin. Jamais un homme ne lui mettrait des bâtons dans les roues.
Satisfaite de la réponse, Quinn se tourna vers Alana.
— Et toi, Alana Simms, jures-tu de ne pas te marier avant d’avoir réussi ta carrière ?
Alana se redressa.
— Je le jure, énonça-t-elle avec son accent traînant du Sud. Aucun homme ne m’empêchera de monter ma propre agence de mannequins.
Trae n’en douta pas un instant. Avec ses cheveux noirs et sa beauté classique, Alana n’avait qu’à pénétrer quelque part pour que tous les regards masculins se braquent sur elle. Pourtant, elle ne leur accordait que peu d’intérêt. Grâce à son élégance innée et à son corps parfait, elle croulait sous les propositions de travail alléchantes qu’elle refusait régulièrement car elle ne voulait pas d’une carrière éphémère. Elle n’exerçait le métier de mannequin que pour payer ses études, s’introduire dans le milieu de la mode et acquérir une expérience. Naïf était celui qui croyait pouvoir séduire Alana et la faire renoncer à obtenir son diplôme de gestion.
— Lucie, à toi, annonça Quinn.
Remarquant l’air inquiet de son amie, Trae lui adressa un sourire encourageant. Menue, blonde et paraissant bien plus jeune que ses vingt-deux ans, Lucie chargeait souvent les autres de prendre les décisions à sa place.
— Je jure…, commença Lucie d’un ton hésitant tout en détournant les yeux.
— Tu jures quoi, Lucie ? demanda Quinn d’un ton impatient.
— Que je, euh… que je ne me marierai pas.
— Ensuite ? insista Quinn en tapant du pied. Qu’espères-tu accomplir avant ?
Bonne question. Lucie avait les moyens et les relations pour réussir tout ce qu’elle voulait. Pourtant, elle approchait de la fin de ses études et ne savait toujours pas quoi faire de sa vie.
— Eh bien, j’ai toujours rêvé d’être actrice, reprit-elle sans conviction. Souvenez-vous des bonnes notes que j’ai obtenues en art dramatique. Et si je ne me mariais pas avant d’avoir décroché mon premier rôle au cinéma ?
Trae se retint de protester. Aucune chance que Mitsy Beckwith laisse sa fille unique affronter Hollywood ! C’était déjà un miracle qu’elle l’ait autorisée à s’éloigner de son Connecticut natal pour fréquenter l’université de Tulane, à La Nouvelle-Orléans.
Quinn ne sourcilla pas. Sans doute la réponse lui avait-elle semblé typique de Lucie, ou bien était-elle trop préoccupée par elle-même pour l’avoir vraiment écoutée.
— Il ne reste plus que moi, dit-elle aussitôt. Je ne me marierai pas tant que je ne serai pas devenue associée dans un cabinet d’avocats.
Tel un écho à la promesse de Quinn, un coup de tonnerre fit trembler les murs. Trae, Lucie et Alana frissonnèrent, mais Quinn leur fit face d’un air résolu.
— Maintenant, que les participantes tendent le bras droit, proféra-t-elle comme une prêtresse sur le point de procéder à un sacrifice.
Avec une expression solennelle, Alana posa la main sur celle de Quinn. Lucie jeta un regard craintif à ses amies avant de l’imiter. Trae, qui trouvait ces salamalecs dans le noir un peu ridicules, fut la dernière à s’exécuter.
Comme si le groupe avait été frappé par un des éclairs déchirant le ciel nocturne, Trae eut soudain l’impression qu’un courant de chaleur les unissait toutes, apportant avec lui un sentiment d’appartenance, d’engagement.
Au diable le ridicule ! Ce qui comptait, c’était leur commune résolution, l’étreinte solide de leurs mains, et leur indestructible unité. Pas même la richesse des Beckwith n’était capable d’acheter un tel moment.
— Si on vous parle de mariage, énoncèrent-elles en chœur, dites non !



- 1-
Six ans plus tard…
Les regards stupéfaits de l’assistance étaient fixés sur la porte que Lucie venait de claquer derrière elle. Le bruit résonna longtemps dans l’église où régnait un silence de plomb.
— Elle l’a fait, murmura Trae, abasourdie. La petite Lucie Beckwith a fini par dire non.
Un bel exploit, compte tenu de l’assemblée que sa mère avait réunie.
La chapelle pittoresque était pleine de parents riches et d’invités sélects, ainsi que de nombreux journalistes. Mitsy Beckwith désirait que le mariage de sa fille unique reste gravé dans les mémoires.
Visiblement, ses vœux allaient être exaucés. Cette histoire risquait de faire couler beaucoup d’encre.
Trae reporta les yeux sur le futur marié, figé devant l’autel. Rhys Allen Paxton III, P.-D.G. de la Paxton Corporation et voisin depuis toujours de la famille Beckwith, avait l’habitude que tout se déroule selon ses plans. Ce bel homme brun et élancé, à l’apparence aussi irréprochable que le comportement, était, à cet instant précis, aussi guindé qu’un défilé militaire. Il semblait avoir perdu tout son flegme, et son teint livide contrastait avec ses cheveux sombres, son smoking et ses chaussures italiennes noirs.
Comme s’il avait perçu le regard de Trae sur lui, il tourna la tête vers elle, la scrutant de ses yeux bleus perçants. La jeune femme se sentit tel un papillon épinglé sur un carton.
Que lui voulait-il ? De l’aide ?
Vu l’hostilité de ses traits, elle en douta. Il lui jeta un regard mauvais, puis descendit d’un bond les marches de l’autel et se dirigea à grands pas vers la sortie.
Trae comprit immédiatement qu’il se lançait à la poursuite de Lucie.
Informant Quinn et Alana qu’elle revenait de suite, elle se faufila jusqu’au bout du rang. Lucie allait avoir besoin d’elle ; elle se rebellait pour la première fois de sa vie et était vulnérable. Trae craignait que Rhys ne la persuade de se marier contre son gré.
Elle remonta l’allée à la hâte, Hal et Mitsy Beckwith sur les talons.
Eblouie par le soleil, elle chercha Lucie des yeux, mais la seule trace de son amie était le phare arrière d’une limousine noire, prenant un virage sur les chapeaux de roues.
— Elle est partie…, articula avec peine Mitsy Beckwith. Mais je suis sûre qu’elle est rentrée à la maison.
« Non, Lucie, songea Trae. Si tu te réfugies là-bas, tu ne t’en sortiras pas vivante. »
Malheureusement, à en juger par la façon dont Mitsy la regarda, elle avait dû s’exprimer à haute voix.
— Voyons, Teresina, toutes ses affaires sont à la maison, lui lança Mitsy comme si elle s’adressait à une imbécile. Elle n’irait nulle part sans ses cartes de crédit.
Un point pour elle, reconnut Trae à contrecœur. Habituée à des ressources illimitées, Lucie était incapable de survivre sans argent.
Hal et Mitsy Beckwith se ruèrent vers leur Lincoln.
Trae sentit la panique l’envahir. Elle était venue en taxi depuis l’hôtel et n’avait aucun moyen de les suivre.
— Je viens avec vous ! dit-elle à Rhys. Pour lui parler, insista-t-elle, courant après lui tandis qu’il se dirigeait à grands pas vers sa Mercedes noire. Lucie va avoir besoin de quelqu’un en qui elle a confiance.
— Alors, ce sera moi, répondit-il d’un ton sec en sautant dans la voiture.
Trae tenta d’ouvrir la portière du passager, mais elle était verrouillée. Rhys lui adressa un sourire suffisant.
— Laissez-moi entrer ! cria-t-elle en le regardant d’un œil noir, comme elle avait appris à le faire après des années de cohabitation houleuse avec ses frères.
Rhys plissa légèrement les yeux et passa la marche arrière.
Désespérée, elle sortit son portable et l’agita devant la vitre.
— Elle va certainement m’appeler. Si vous me laissez ici, vous ne saurez jamais ce qu’elle a dit.
Après un instant d’hésitation, il finit par déverrouiller la portière et elle se rua dans la voiture. Il démarra en trombe avant qu’elle ait eu le temps de refermer la portière.
Il conduisait à un train d’enfer en direction de la maison des Beckwith. Trae aurait aussi bien pu être invisible, vu le peu d’attention qu’il lui portait. Mais c’était peut-être préférable, étant donné le traitement brutal qu’il infligeait à la pédale d’embrayage et au levier de vitesses.
De toute façon, la jeune femme savait que sa présence à son côté ne faisait rien pour atténuer sa colère. Rhys n’était jamais parvenu à cacher les sentiments négatifs qu’elle lui inspirait.
— Qu’avez-vous dit à Lucie ? s’écria-t-il soudain.
— Moi ? s’étonna-t-elle.
— Oui ! Vous ! Qui d’autre ? répliqua-t-il sèchement. Lucie n’est pas du genre à se montrer si impulsive.
— Ah bon ? Avez-vous oublié Cancún ?
Il la regarda de travers, preuve qu’il s’en souvenait parfaitement.
Quelque temps auparavant, pendant les vacances de printemps, épuisées par les cours universitaires, ses amies et elle avaient décidé de se ressourcer sous le soleil du Mexique. Là, peut-être à cause de l’ambiance survoltée qui régnait dans le groupe, ou bien à cause de la présence de Bobby Boudreaux, le petit ami de Lucie, cette dernière, qui était assise tranquillement au bar en train de boire des margaritas, s’était soudain mise à danser sur les tables. Cela s’était terminé en bagarre générale, et ils avaient tous fini enfermés dans une prison mexicaine, attendant que Rhys paie les amendes pour les libérer.
— C’est à cause de Lucie que nous avons été emprisonnés, ajouta-t-elle d’un air de défi.
— Mais qui a eu l’idée d’aller là-bas ?
— Pourquoi croyez-vous toujours que je…
— Etant donné l’ambiance de folie et les excès d’alcool, vous auriez dû vous douter que cela finirait mal, dit-il en lui coupant la parole d’un air dégoûté.
— Lucie n’est pas une brebis égarée, vous savez, protesta-t-elle. Elle est parfaitement capable de prendre ses propres décisions. Si on le lui permet, bien sûr…
— Qu’est-ce censé signifier ?
Trae ne répondit pas tout de suite. Elle trouvait louche que les demoiselles d’honneur de Lucie soient des parentes éloignées, non ses amies. Le fait qu’elle ait violé leur serment était tout aussi étrange.
— Vous voulez sans doute me faire croire que ce mariage était une idée à elle ? lança-t-elle.
La voiture fit un bond en avant, et Trae vit que Rhys serrait le volant un peu plus fort. Elle pria pour qu’il ne la fasse pas descendre et ne l’abandonne là à son triste sort.
Mais Rhys Allen Paxton III était un jeune homme bien élevé.
— Ce que j’attends de vous, répliqua-t-il froidement, c’est un minimum de correction. Une véritable amie se retirerait et nous laisserait régler cette affaire privée en famille.
Quel culot !
— Au contraire ! s’exclama-t-elle. Elle défendrait les intérêts de son amie. Je n’ai aucunement l’intention de me retirer tant que je ne serai pas certaine qu’elle a réellement envie de se marier.
Il la regarda d’un air incrédule.
— Le mariage aura lieu, je vous l’assure. Et vous ne pourrez rien faire pour l’empêcher.
— Sauf que là, c’est Lucie elle-même qui l’a empêché, ironisa-t-elle, plus que jamais résolue à retrouver son amie avant lui.
Elle était bien décidée à ne pas laisser Rhys Paxton transformer Lucie en un clone de sa mère, une épouse d’opérette uniquement destinée à être exhibée dans les réunions mondaines.
Dès qu’ils arrivèrent devant la somptueuse demeure des Beckwith, Mitsy se rua vers Rhys.
— Elle n’est pas ici ! Tu m’entends ? Elle est partie ! Que faisons-nous à présent ?
A en juger par son mutisme, Rhys n’avait pas de réponse.
Il freina doucement et coupa le contact. Trae remarqua que son sourcil droit tressautait. Pendant un bref instant, il lui fit presque de la peine.
Mais, à peine sorti de la Mercedes, il retrouva tout son flegme.
— Attendons, dit-il avec fermeté. Dès que Lucie aura repris ses esprits, elle reviendra s’expliquer. Mais quand elle arrivera, il faudra rester calme, d’accord ? ajouta-t-il en regardant alternativement Mitsy et Hal, ignorant Trae. Inutile de la bouleverser davantage.
— Quoi ? explosa Mitsy. Et moi, alors ? Que suis-je censée faire avec l’orchestre, le dîner, les sculptures de glace qui vont fondre ? Et les invités ? Que va-t-il se passer s’ils viennent ici ? Et la presse ? Oh mon Dieu ! Les journalistes !
— Calmez-vous, Mitsy, dit Rhys. Je doute que les gens se présentent à la réception d’un mariage qui n’a pas eu lieu.
A ces mots, la furie de Mitsy se décupla, se teintant d’hystérie.
— C’est un véritable cauchemar ! Les gens vont jaser. Tout le monde va se moquer de moi ! Je ne le supporterai pas, tu entends ? Rhys, s’écria-t-elle en saisissant son bras, un éclat sauvage dans les yeux. Il faut que tu fasses quelque chose !
— Faire quoi ? rétorqua-t-il d’une voix cinglante. Votre fille vient de m’abandonner devant l’autel. Que voulez-vous que je fasse, bon sang !
— On pourrait appeler la police, suggéra Hal sans conviction.
— Il vaut mieux attendre avant d’alerter les autorités, rétorqua Rhys. Sauf si vous voulez que la presse mette son nez dans nos affaires.
Trae retint une réplique cinglante. Pendant que la pauvre Lucie errait comme une âme en peine, Rhys s’inquiétait pour la mauvaise publicité ! Quelle preuve d’amour !
— Y a-t-il le téléphone dans la limousine ? s’enquit-elle, fouillant dans son sac à la recherche de son portable.
Hal Beckwith lui tendit la carte de visite de l’agence de location. Après avoir obtenu le renseignement, elle composa le numéro de la voiture.
D’un geste vif, Rhys lui prit le portable des mains.
— Hé, rendez-le-moi ! s’exclama-t-elle en tentant de reprendre l’appareil, sans succès. Vous croyez peut-être que Lucie va deviner que c’est vous et décrocher ?
Il la regarda d’un air méprisant, comme si elle était un insecte incommodant et parfaitement irritant.
— Je ne téléphone pas à la limousine, mais à l’agence, répliqua-t-il sèchement en tapant un numéro. Je veux connaître la localisation du véhicule.
Mitsy adressa à Trae un sourire suffisant qui ne tarda pas à s’effacer, remplacé par un regard paniqué en apercevant une voiture s’engager dans l’allée. Trae reconnut la voiture de location de Quinn et Alana et décida de leur demander de l’aide afin de retrouver Lucie avant eux.
Mais Mitsy, plus rapide, coupa à travers la pelouse et, après quelques mots, entraîna les deux jeunes femmes dans la maison.
Trae s’empressa de les suivre.
*  *  *
— Reste calme, s’ordonna Rhys tandis qu’il montait les marches du perron.
Il devait à tout prix rester calme, faire ce qu’il y avait à faire, et se comporter comme si tout allait bien, et surtout, ne pas se laisser envahir par la honte d’avoir été éconduit en public.
Il aurait dû insister davantage pour que Mitsy limite les invitations. Il voulait un mariage dans l’intimité. De plus, le désir de sa future belle-mère d’apparaître dans les pages mondaines avait attiré beaucoup trop de journalistes. Rhys ne se faisait pas d’illusions. Ce n’était pas parce qu’il possédait les journaux en question qu’il serait épargné. Le scandale éclaterait dans toutes les éditions du lendemain matin.
— Allô ? hurla-t-il dans l’appareil, avant de se rendre compte que la batterie était à plat.
Evidemment, cette idiote de Trae Andrelini n’avait pas pensé à recharger son portable !
Il savait qu’il était inutile de s’énerver, mais il détestait l’incertitude. Il fallait qu’il parle à Lucie d’urgence, qu’il lui inculque un peu de bon sens. N’en étaient-ils pas arrivés ensemble à la conclusion que leur mariage était aussi bénéfique qu’inévitable ? Ses parents insistaient depuis longtemps pour qu’ils se marient. La cérémonie de ce matin était censée être une simple formalité, l’aboutissement d’une décision mûrement pesée. Sauf que Lucie avait tout gâché. Pourquoi avait-elle si brusquement changé d’avis ?
Quelle question ! A cause de ses amies. Et en particulier de Trae Andrelini.
Il l’avait vue parler à Lucie au fond de l’église. Il était convaincu qu’elle lui avait dit quelque chose qui avait provoqué sa fuite ridicule. Depuis que les deux amies s’étaient rencontrées à l’université, Trae avait toujours été celle qui poussait Lucie à se fourrer dans les ennuis. Sauf qu’elle n’était jamais là pour l’en tirer. C’était son rôle à lui : essuyer les plâtres, étouffer l’affaire, puis aider Lucie à retrouver son équilibre.
Avec un serrement de cœur, Rhys imagina sa fiancée seule et effrayée dans une gare routière miteuse, tout sursaut de révolte éteint. Il fallait qu’il la trouve. Elle comptait sur lui. Sa famille aussi. Et Rhys Allen Paxton n’avait jamais failli à ses obligations.
— Rhys, ça va ? Je suis venu aussi vite que j’ai pu.
Avec ses cheveux blonds et son air décontracté, Jack était complètement différent de son frère aîné.
— Ça va, répondit-il trop vite. Non, rien ne va, reconnut-il, saisi d’une envie pressante de fracasser le portable contre le mur. Je suppose que tu n’as aucune idée de l’endroit où Lucie a pu aller ?
— Moi ? dit Jack en secouant la tête. Pas la moindre. Mais souviens-toi que je t’avais dit que tu faisais une erreur en la forçant à t’épouser.
Rhys se hérissa.
— Je ne l’ai pas forcée ! Et je ne commets pas d’erreur ! Je ne peux pas me le permettre !
— C’est bon, frangin, calme-toi ! Tu n’imagines pas à quel point tu ressembles à papa quand tu parles ainsi.
Une comparaison injuste, songea Rhys avec irritation. Il avait toujours fait le tampon entre son père et Jack, qui jugeait son paternel « constipé ». Quant à ce dernier, il affirmait que son fils cadet avait un pois chiche dans la tête.
C’était d’ailleurs peut-être la raison pour laquelle Rhys, habitué à considérer son frère comme peu digne de foi, avait ignoré ses vagues avertissements concernant Lucie.
De plus, il était préoccupé par les négociations en cours pour acquérir la société Stanton Inc., une affaire en or que son père convoitait depuis des années. Mais même s’il réussissait ses tractations, Rhys n’aurait sûrement pas eu droit aux félicitations de son père, eût-il encore été vivant. Pas après le fiasco d’aujourd’hui qu’il aurait jugé inacceptable. Pour lui, une fois qu’un objectif était défini, rien ne justifiait qu’il ne soit pas atteint. Et dans ce cas précis…
— Comment comptes-tu la récupérer ? demanda Jack, le ramenant cruellement à son échec. J’espère que tu n’as pas l’intention d’avoir recours à la police.
— Non. C’est un problème que je dois résoudre seul.
— Parfait. J’assurerai la permanence pendant ton absence.
Rhys grimaça. Il était terrorisé à l’idée de laisser l’entreprise familiale aux mains peu fiables de son cadet. D’ailleurs, il avait demandé à Sam Beardsley, l’ex-bras droit de son père, aujourd’hui à la retraite, de reprendre un peu de service pour surveiller Jack le temps de sa lune de miel. Il n’y avait plus de lune de miel, songea-t-il amèrement, mais il pouvait utiliser les quelques jours qu’il avait pris pour reconquérir sa fiancée.
Forçant un sourire sur ses lèvres, il tendit la main à son frère.
— Merci, Jack, j’apprécie beaucoup.
Le visage de Jack s’illumina un instant, jusqu’à ce qu’un rire féminin attire son attention.
— Je… je ferais mieux d’y aller. Il faut que quelqu’un apaise les Beckwith, et, euh… les nouveaux arrivants. Salut frangin.
Rhys réprima un mouvement d’humeur. Il connaissait l’attirance légendaire de Jack pour le sexe opposé. Encore une raison pour ne pas le laisser trop longtemps à la tête de la Paxton Corporation.
Agacé par la situation qui lui échappait, il se dirigea vers la chambre de Lucie pour se changer. Comme ils avaient prévu de se rendre à l’aéroport après la réception, il y avait laissé ses bagages. De plus, songea-t-il, il pourrait utiliser la ligne privée de Lucie.
La pièce tout en rose le rendait claustrophobe. Mitsy l’avait décorée avec des coussins en chintz, des rideaux tarabiscotés et des dentelles alambiquées, le tout complété par un énorme ours en peluche assis sur le lit à baldaquin. Il ne manquait plus qu’une pancarte spécifiant : « Ici dort une jeune fille riche. »
Pas étonnant que Lucie ait une vision déformée de la réalité. Même le téléphone, une reproduction en plastique de la pantoufle de vair de Cendrillon, était ridicule. Quel être sensé aurait parlé dans une chaussure ?
Il jeta le portable muet de Trae sur le lit et saisit l’appareil. Il commença par appeler la femme qui s’occupait de sa villa aux Bahamas où ils avaient prévu de passer leur lune de miel.
— Mademoiselle Lucie vient d’appeler de l’aéroport pour nous dire qu’elle arrivait bientôt, l’informa Rosa.
La nouvelle lui apporta un certain soulagement. Il était logique que Lucie se réfugie auprès de Rosa, car cette femme lui prodiguait plus d’affection que sa propre mère. Et de plus, pourquoi se faire secouer dans un autocar quand on pouvait être dorlotée dans les îles ?
Au moins il savait où elle était. Avec un peu de chance, il la rattraperait à l’aéroport et la ramènerait avant la nuit. Au pire, même si elle s’envolait sans lui, il la récupérerait là-bas et organiserait une cérémonie discrète dans la chapelle locale.
Peu lui importait l’endroit où ils se marieraient, mais il fallait que ce soit avant la fin de la semaine. Ensuite, bien sûr, ses affaires l’attendaient.
Il sourit, heureux d’avoir un plan d’action, persuadé que d’ici les prochaines vingt-quatre heures il aurait retrouvé sa fiancée en fuite et lui aurait passé la bague au doigt.
*  *  *
Trae traversa rapidement le hall en songeant au désespoir que Lucie devait éprouver. Le fait qu’elle ne soit pas revenue, et surtout qu’elle n’ait pas téléphoné, la confirmait dans sa décision de ne pas laisser Rhys retrouver son amie avant elle.
Pressée de consulter ses messages, elle avait laissé Alana et Quinn en compagnie de Mitsy, avec pour mission de glaner des informations pendant qu’elle récupérerait son portable. Mais Rhys demeurant introuvable, elle avait décidé d’utiliser la ligne privée de Lucie. Elle s’arrêta net en arrivant devant la porte de la chambre de son amie.
Rhys lui tournait le dos. Il avait dans la main le téléphone en forme de pantoufle, qui détonnait étrangement avec sa virilité et sa prestance. Malgré la situation, Trae ne put s’empêcher de sourire.
— Je dois aller là-bas, affirmait-il en dénouant sa cravate. J’ai réussi à changer mon billet. Je pars à 16h30, vol 213 pour Miami. Bien sûr, reprit-il après un silence, je sais qu’elle est partie directement aux Bahamas, mais il n’y a plus une seule place de libre ce soir. Envoie-moi mes affaires au bureau de Bob Ledger, terminal de la compagnie Worldways de l’aéroport. Non, attends ! rectifia-t-il en consultant sa montre. Envoie-les directement à la marina de Bayside, emplacement 337. Comme tous les avions de Miami pour les Bahamas sont complets, le moyen le plus rapide est le bateau, expliqua-t-il tout en déboutonnant les poignets de sa chemise. N’oublie pas mon attaché-case et mon BlackBerry. J’ai absolument besoin d’un téléphone qui soit fiable. Bon, d’accord, poursuivit-il d’un ton impatient après une pause. C’est vrai que j’avais promis à Lucie de ne pas travailler cette semaine, mais notre lune de miel est annulée, non ?
La suite parvint difficilement aux oreilles de Trae, trop fascinée par le strip-tease qui se déroulait sous ses yeux. Rhys enlevait à présent sa chemise. Difficile de rester de marbre à la vue de ces muscles fermes et étonnamment bronzés… Elle n’aurait jamais imaginé que cet homme d’affaires guindé puisse cacher un corps aussi superbe.
Où un travailleur forcené comme lui trouvait-il le temps d’obtenir un physique aussi parfait ?
Quand il posa les mains sur la fermeture Eclair de son pantalon, elle se recula, aussi consternée que gênée. Elle n’était pourtant pas bégueule, mais il s’agissait du futur mari de sa meilleure amie. Elle n’était pas censée le regarder se déshabiller. Et encore moins y prendre goût…
— Salut ! conclut Rhys d’un ton sec. Je suis pressé. Il faut que j’attrape cet avion.
Il raccrocha avec brutalité, et Trae s’éclipsa en silence.
Tout en allant retrouver Quinn et Alana, elle sentit sa détermination grandir. Maudit Rhys Paxton ! Il savait où était Lucie, et il était plus que probable qu’il allait garder l’information pour lui.
Vol 213, avait-il dit. Départ à 16 h 30 pour Miami. Et ensuite la marina de Bayside, emplacement 337.
Parfait !
*  *  *
— Trae ? murmura avec anxiété Lucie Beckwith à la boîte vocale, avec l’espoir que son amie décrocherait.
— Pendant que tu te débats au milieu du désastre que j’ai provoqué, je suis assise sur un tabouret de bar et, à force de contempler ces stupides flamants roses, j’en suis arrivée à me dire que j’avais fait une énorme bêtise.
Non, ça n’allait pas.
— Je veux dire que mon erreur n’a pas été de dire non, précisa-t-elle aussi vite que le permettait l’absorption de trois cocktails Mai Tai. Mais je n’aurais jamais dû aller aux Bahamas. Comme si Rhys n’allait pas deviner sur-le-champ que je me réfugierais dans les bras de Rosa.
Faisant tourner le petit parapluie en papier dans son verre, Lucie fronça les sourcils. C’était peut-être de la lâcheté, mais elle n’était pas prête à affronter Rhys.
— Il doit être tellement déçu, reprit-elle. Nous avions conclu un marché.
Sur le moment, la solution lui avait paru idéale. Rhys voulait un héritier, quant à elle, comme sa mère le lui rappelait constamment, le fait d’avoir des enfants donnerait un sens à une vie désœuvrée qui commençait à lui peser.
Ses amies étaient absorbées par leur carrière, et elle se sentait inutile. Alors quand Rhys avait proposé de l’épouser, elle avait accepté, tout simplement. Après tout, elle avait toujours voulu se marier avec lui.
Pouvait-elle rêver d’un meilleur ami, d’un défenseur aussi méritant ? Lorsqu’elle s’était cassé le bras en tombant d’un cheval que ses parents lui avaient interdit de monter, Rhys l’avait amenée à l’hôpital et s’était débrouillé pour leur cacher la vérité. Quand son cavalier pour le bal de fin d’année de terminale lui avait fait faux bond, il avait annulé tous ses rendez-vous pour le remplacer.
Il ne faisait aucun doute que Rhys était un homme merveilleux, un roc au milieu des mers houleuses sur lesquelles elle naviguait. Aucune femme de son club de loisirs n’aurait hésité à prendre sa place. Que pouvait-elle espérer de mieux, elle qui n’avait ni but dans la vie ni l’habitude d’être indépendante ? Et puis, malheureusement, personne d’autre à qui donner son cœur.
Rhys était en mesure de fournir tout ce dont une femme pouvait rêver, la même vie douillette que ses parents lui avaient offerte. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de déménager dans la maison voisine.
Si simple. Si parfait. Alors pourquoi était-elle assise sur un tabouret de bar aux Bahamas, aussi loin que possible de son futur mari ?
— Je ne cesse de penser à ce que tu m’as dit, Trae. Tu sais, au sujet de trouver ma voie. Tu as raison, je mérite de tomber follement, éperdument, désespérément amoureuse. C’est ce que je veux, Trae. De toute mon âme. Mais…
Elle fut obligée de s’interrompre, les larmes aux yeux et la gorge serrée. Elle but une nouvelle gorgée de Mai Tai.
Au même instant, elle eut une vision d’elle, assise dans un endroit similaire à Cancún. Sauf qu’elle y buvait des margaritas, et qu’elle n’était pas seule.
— Oublie ce que j’ai dit, dit-elle d’un ton résolu. Je viens d’avoir une idée. Je sais ce qu’il me reste à faire.
Après avoir fini son verre, Lucie sauta à terre.
— C’est facile, il suffit que je me remémore l’époque où tout était simple, celle où j’ai choisi la mauvaise route. Alors je pourrai enfin savoir où me diriger.
Tout son désespoir s’était envolé.
— Souhaite-moi bonne chance, Trae. Je vais retrouver B…
La communication s’interrompit. Elle avait utilisé tout l’espace réservé aux messages.
Mais ce n’était pas très grave. De toute façon, elle n’avait pas le temps de papoter. La vie, l’aventure l’attendaient.
Il fallait qu’elle se mette en route.
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Rendez-vous en Louisiane

Rhys était totalement désorienté : le jour méme de leur
mariage, Lucie, sa future femme, s'était enfuie sans lui
donner d'explications. Et voila que Trae, la meilleure amie
de Lucie — et la femme la plus exaspérante qu'il ait jamais
rencontrée — décidait de se lancer avec lui a sa poursuite.
Voulait-elle réellement I'aider a reconquérir Lucie ou
cherchait-elle a les séparer définitivement ? En prenant
place avec Trae dans la voiture qui les ménerait jusqu'a La
Nouvelle-Orléans, Rhys se demandait s'il n'était pas en train
de commettre la plus grosse erreur de sa vie.
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Le fruit du désir

Ecrivains tous deux, Miranda Reed et Zack Jameson ont des
points de vue radicalement opposés sur le couple. Elle refuse
toute idée de mariage, lui ne jure que par I'engagement et
la famille. Des divergences de fond qui ne les empéchent
pas, dés leur premiére rencontre, d'étre follement attirés I'un
par l'autre et de passer la nuit ensemble. Nuit inoubliable
pour Zack. Simple souvenir pour Miranda qui, deux mois
plus tard, se rend compte avec stupeur qu'elle attend un
enfant...
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